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DÉNONCIATION 

^ A jf emblée  Nationale  & à topinlon 
publique^de plujieuts  ci-^devant  Nobles^ 
Curés  & autres  Aristo-In CEN D 
' Calomniateurs. 


« Que  le  menfonge  un  inftant  vous  outrage , 
r»  îis  font  de  feu  foudain  pour  l’appuyer. 

>>  La  vérité  perce  enfin  le  nuage; 

» Ils  font  de  glace  à vous  jufirifier.  » 

( Epîtn  de  Voltaire  fu^  la  Calomnie.  ) 


ü E L eft  le  génie  infernal  qui  dirige  . 
les  ennenlis  des  loix  & de  la  liberté...  ? 
Comme  il  fe  multiplie  fous  toutes  les 
formes  !...  Comme  il  plane , en  rugiffant , 
fur  le  temple  où  s eleve  l’impofant  édi- 
fice de  la  conftitution  !...  Comme  il 
parcourt  tous  les  points  de  cet  empire , 
la  gueule  éoumante  , les  yeux  étince- 
lans  de  rage  , tenant  dans  fes  mille- 
&-une  griffes  de  fer  , de  lor  , des 
torches,  des  .chaînes  , des  palmes des 
poignards  ! ! ! 

Il  falloir  bien  aulîi  que  j’euffe  l’hon- 
neur d’être  l’objet  de  fes  traits  enve- 
nimés. . 

yféüt  de  répandre  , à 120  lieues 
de  1 aifemblee-  nationale»  « Que  jç-  reçois 
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» 40  ^ols  par  jour  pour  affifter  à fes 
» féances  , applaudir  le  côté  gauche  & 
» fifîer  Tautre  ; que  i’écris  des  lettres 


'a)  Département  dç  la  Charente* 


gauche  & 

9 %^v4.w  ^ des  lettres 
» incendiaires  , que  je  fuis  le  mouchard 
» de  l’affembiée  ». 

'J’avais  fait  vœu  d'enfévelir  dans  Toubli 
ces  fa  les  & impudentes  calomnies.  Si 
j’en  occupe  un  inftant  mes  concitoyens , 
c’ell:  qu’il  importe  que  les  calomniateurs 
foient  dévoilés  ^ pour  quils  fe  corri^ 
gent  ^ (i)  & qu’on  apprenne  à s en 
défier  ^ s’ils  font  incorrigibles. 

Inltruit  que  le  fleur  Livrop,  , ci- 
devant  feigneur  de  Puyvidal  , près  la 
Rochefoucault  ^ & le  curé  de  Saint- 
Confiant  , (2)  étoient  du  nombre  de 
ces  hommes  , je  les  ai  priés  par  une  lettre 
circulaire  , de  me  dire  s^ils  av oient 
ou  non  répandu  de  pareilles  ordures. 
Je  leur  ai  promis queje  regarderois  leur 
filence  , ou  une  réponfe  équivoque  y 
non-feulement  comme  l’aveu  de  calom- 
niateurs, qui  n’avoient  pas  rougi  de  le 
devenir , & qui  rougifioient  de  réparer 
leur  crime  , mais  comme  un  outrage 
de  plus,  & que  je  leur  répondrois , 
moi.  " 


(i)  Le  fleur  Li  vr  on  après  m’avoir,  le  tout  par 
attachement  pour  mon  pere , & par  honêteté  pour  moi, 
mis,  au  rang  des  , gens  mal-honêtes  , m’inyite  i m 


Le  fieurcuré  na  pas  jugé  à propos 
4c  me  répondre.  Je  dois  lui  tenir  parole. 

Le  fieur  Livron  ma  répondu  ironique-^ 
menu  Je  dois  auffi  lui  tenir  parole  ; & 
c’eft  par  lui  que  je  commence  : 

Eft-ce  là  5 Monfieur  , la  réponfe 
caté gotique  franche  & loyale  qne  vous 
deviez  à un  concitoyen  calomnié  que 
vous  vous  deviez  à vous-mênie  / 

Si  j’ai  laiffé  entrevoir  combien  j’étôis 
indigné  qu’irréprochable  dans  tous  les 
tems,  vous  mefuppofaffiez  des  baflefles 
qui  ne  conviennent  qu’à..*,  des  efçlaves  ; 
qu’à  ceux  qui  foupirent  fcandaleufe- 
ment  après  l’ancien  régime  , qui  vili- 
pendent nos  loix  nationales  & infultent 
chaque  jour  à nos  fages  légiflateurs 
avec  des  fronts  de  bronze  ; fi  ma  lettre 
n a rien  de  ce  caraftere  flegmatique  , 
faux  & rampant , qui  flatte  pour  mieux 
égorger  . . . devois-je  m’attendre  à de 
nouveaux  outrages  de  votre  part  ? 

» Il  a toujours  été  , dites- vous  , dans 
votre  cara3:ere  dé  payer  d^honêteté  les 
gens  mal-honétes  ! 

Je  vous  avoue,  Monfieur  , que  je 
n’ai  pas  les  mêmes  principes.  Je  ne  laurois 
être  envers  perfonne  , & encoreymoins 
envers  les  calomniateurs  & lés  traîtres  , 
ni  un  vil  adulateur,  ni  un  lâche  hypocrite  : 
çaraéiere  fpuvent  dangereux  clans  la  fo- 
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ciétë  ^toujours  profondément  méprifable* 

Je  vois  bien  <jue  ma  franchife  vous 
a déplu  , & que , félon  vos  principes , 
je  devôis  vous  payer  i'honeteté.  Cepen- 
dant , n’ayez  pas  peur  ; fi  je  me  dif- 
penfe  de  vous  adreffer  d’ironiques  civili- 
tés, je  n’en  défire  pas  moins  fincerement , 
que  vous  jouijjle:^  J* une  bonne  famé,  (i). 
Je  faurai  calmer  mon  indignation,  comme 
vous  favez  commander  au  remords  & 
cnveloper  la  vérité  d’échapatoires. 

Vous  me  faites  la  moraie.Y oms àtYÏQT. 
donc  m’apprendre  quelle  nouvelle  faute 
j’ai  commife  envers  vous.  Eft-ce  en 
vous  demandant  une  explication  ? eft- 
ce  en  vous  difantque  je  ne  yous  croyois 
pas  capable  de  jouer  le  rôle  d’un 
lâche  calomniateur  , & que  je  vous 
regarderois  comme  tel  , fi  vous  me 
répondiez  d’une  maniéré  équivoque  ? 
En  vérité  , je  ne  vois-ià  rien  de  répré- 
henfible , rien  qui  pût  effaroucher  votre 
caractère  Shonéteté  , fi  vous  n’aviez 
aucuns  torts  envers  moi.  Mais  s’il  en 
coûte  peu  d’agiter  , à 1 20  lieues  d’un 
homme  , les  .ftilets  de  la  calomnie  ^ il 
doit  en  coûter  beaucoup  d’en  convenir. 

Tenez  ^ Monfieur  , je  ferai  plus 


(i)  Le  fieur  Livron  fouhaite  que  le  féjour  de  la 
capitale  me  Toit  agréable  , 6c  que  je  jouiffe  d'une  bonner 


fincere  que  vous.  Je  \vais  chercher  bien 
loin  .comment  j’ai  pu  commettre  une 
faute  en  vous  écrivant , & gagner  l’épi- 
thete  de  maUhonête  dont  vous  m’avez- 
honoré  ; je  viens  de  m’en  appercevoir. 
Oh  I je  vous  pardone  maintenant  tout 
ce  que  vous  mWez  dit.  Je  vous  par- 
do»e  le  reproche  fanglant  de  vous  avoir 
compromis.  Je  mérite  d’être  déclaré  cri- 
minel de  le^e-ariflo-nohleffe  au  premier 
chef.  J’ai  adrelTé  ma  lettre  : à M.  Livron  ^ 
ci  ^devant  feigneur . . . Fi  donc  , c’cft 
affreux  , un  roturier  , un  homme  du 
tiers  , écrire  àinfi  à un  noble  de  race . . 
Une  lettre  qui  parcourt  une  route  de 
plus  de  100  lieues...  Qui  peut  être  vuede 
fout  le  monde  ! ! ! Il  y a des  ex-b^ronnes 
& des  ex-marquifes  à Paris  y qui  , fi 
pareil  affront  leur  fût  arrivé  , en 
àuroient  des  convulfions  pendant  fix. 
femaines  , au  moins  ; car,  comme 
vous  , Monfieur  , elles  croient  très- 
fermement  à la  réfurreâion  du  defpo^ 
tifme. 

‘ Vous  dites  que  vous  ne  faviez  abfolu- 
ment  oùj’étois  & ceque  jefaifois  «juf- 
qu’au  moment  où  mon  perc  ^ i qui 
vous  êtes  véritablement  ataché  , vous 
a dit  que  j’étois  à Paris,  que  j’affiftois  à 
toutes  les  féances  de  l’aflemblée  natio- 
nale^ & que  j e lui  marquois  tout  ce  qui 
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sYpafl'e.Vous  ajoutez  ( avec  un  fouriré 
malin  , n’eft-ce  pas  ? ) gronde^  M.  votré^ 
pere  ^ Ji  vouÿ  êtes  fâché  quon  fâche  en 
province  que  voits  habite'^  la  capitale  ». 

Et  vous  avez  conclu  de-là  que  je 
fuis  à la  folde  de  TaffemBlée,  pour 
applaudir  les  patriotes  & fifler  les  arif- 
tocrates  , &c.  &Cé 

Votre  façon  de  vous  exprimer , tof- 
tueiifement  dérifoire  , ne  permettroit  pa^‘ 
d’en  douter  , quand  je  n en  aurois  pas  ^ 
d’ailleurs  ^ la  certitude. 

Allez  , Monfieur  , je  n’ai  jamais 
craint^  jamais  jene  craindrai  qu’on  fâche 
où  je  fuis  & ce  que  je  fais.  Je  le  répété, 
il  je  publie  cet  écrit  , certes,  ce  n’eft 
pas  pour  me  juftifier  , & de  quoi  me 
juitifierois-je  } 

ivfon  crime  eft  d’être  embrâfé  des‘ 
feux  du  patriotifme  ; d’aller  , le  plus' 
fbuvent  qu’il  m’eft  pofGble  , à l’école  ' 
de  la  liberté  , à une  des  plus  belles 
écoles  du  monde  , me  pénétrer  des 
grands  principes  de  notre  conftitution,' 
me  famiiiarifer  avec  les  loix  qui  doivent 
déformais  régir  la  France  , & me  ren- 
dre à même  , autant  que  mes  foibles 
'^talens  pourront  me  le  permettre , d’être 
utile  à ma  patrie.  Mon  ^crime  eft  dlnf- 
truire  exaoiement  ma  famille  , mes 
amis  du  département  de  la  Charente  , 
des  décrets  émanés  de  l’augufle  alTem- 


blée  , & des  nouvelles  qui  intérefletft 
tous  les  bons  citoyens.  Mon  crime  eft:  n 
de  dire  quelques  vérités , avec  la  fermeté 
d’un  homme  libre. 

Mais  tout  cela  n’eft  pas  ce  qui  vous 
déplaît  le  plus , Melîieurs.  Que  voulez- 
vous  que  y y ^faiTe  ? eft-ce  ma  faute  û 
Monfieur  le  ci-devant  n’a  plus  de 
droits  féodaux  ; (i)  fi  M.  le  curé^  n’â 
plus  de  dîme  , (2)  & fi  , au  lieu  de  réçol- 


(î)  C"eft  quelque  chofe  de  curieux  que  la  nomen- 
clature des  rarneaux  de  cet  arbre  parafire  de  la  féô- 
dalité  , qui  couvroit  la  France.  On  voit  iufqu'où  allolt 
l’ignorance  des  uns  fur  les  droits  & la  dignité  de  l’homme  ,' 
& leur  état  de  dégradation  ; les  fourberies  , les  vexa- 
tions & la  morgue  des  autres.  O miraculeufe  révolution  ! . 

(2)  Les  prêtres  fe  récrient  beaucoup  contre  la  cojiftl- 
tution  civile  du  clergé,  qu’ils  prétendent  traricher  dans 
le  fpirituel , parce  qu’on  leur  reprend  des  richelfes 
ulurpées  , telles  que  la  dîme,  &c..  . D’oh  vient  leur 
tartuferie  ? De  ce  qu’iis  ont  toujours  confondu  le  fa cré 
avec  le  profane.  Le  concile  de  Clmlons  excommunît 
ceux  qui  négrigèroient  de  payer  la  dime  : « Qjii  vtrh 
» décimas  , pojl  crebras  admonltiones  & precationes 
» Sacerdoram  dure  nt^lexerlm\  fxcemmunieîitur.  i*  — Le 
15®  canon  du  concile  de  Francfort  , dit  qu’il  faut  payer 
txaEiement  la  dîme;  que  la  famine  fut  caufée.  par  la 
difete  du  grain  , dévoré  dans  fes  épis  par  les  démons  : 
qu’ils  punilToient  le  peuple  de  fon,  avance  & de  fon 
impiété  , & qu’ils  avoient  annoncé  , par  des  hurlemens 
affreux  ,-que  leur  rage  ne  s’appaiferoit  pas  jufqud  ce 
quon  payât  la  dîme.  « — Ils  ont  porté  l’hypocrifié 
jufqu’à  fuppofer  une  lettre  de  Jéfus-Ghrift  lui-même^ 
adreflée  aux  fideies  , par  laquelle  il  menaçoit  les  payens, 
les  forciers  & les  mécréans  qui  ne  payaient  point  la  dîme  , 
ide  frapper  leurs  champs  de  ftériîîté  , & d’envoyer  des. 
(erp«9,ç  ÿiléi,  pour  dcyorer  U feiflp  de.  leurs  femmes. 
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ter  de'quôi  nourrir  fa  meute  ^ &c...  il  eft 
obligé  de  Tacheter  avec  Targent  de  la 
nation  ?'efl:-ce  ma  faute  fi  Tonne  peut 
plus  dire  aujourd’hui  ce  quedifoit  autre- 
fois un  patiiote  : 

« Pour  les  nobles  toutes  îes  grâces  ; ' 

» Pour  toi , peuple  , tous  les  travaux. 

» L’homme  eft  eftimé  par  les  races 
» Comme  les  chiens  & les  chevaux. 

Eft-ce  ma  faute  s’il  n’y  a plus  de 
noblelfe  héréditaire  , plus  de  caftes 
vampiriques  & privilégiées?  s’il  eft  folem- 
nellement  reconnu  que  tous  les  Français 
naiffent  & demeurent  libres  & égau^ 
en  droits  ? fi  le  fanatifme  ne  fait  plus 
de  proféiytes  que  parmi  les  imbécilles 
fi  aux  vices  de  toute  efpece  , entés 
fcandaleufement  fur  une  religion  territo- 
riale (i)  va  fuccéderla  véritable  religion, 
d’autant  plus  pure  & plus  fublime  , 

3u’elle  fe  raprochera  davantage  de  fon 
2vin  auteur  ; d’autant  plus  honorée  , 
qu’elle  aura  pour  organes  de  fes  pré- 
ceptes falutaires  des  miniftres-citoyens 


(i)  Le  cardinal  de  Rohan-collUr  ne  favoit  pas  com- 
ment un  honête  homme  pouvoir  vivre  avec  3 ou  40Q 
mille  livres  de  rente  ; il  en  avoir  environ  1500  mille  , & il 
fait  banqueroute , en  attendant  tjue  , juvante  Dec  & Ton 
repr.éfentant  immédiat  fur  la  terre  , Tévéque  de  Rome , 
fa  grandeur  puiffe  opérer  une  contre-révolution  en 
francê,  pour  payer  fes  dettes  & remonter  fon  féraiU 


&■  vertueux  ? fi  nos  penfées  aoivenî 
plus  appartenir  à des  cenfeurs-royaux  , 
& aux  fulminatidiis  d’une  juftice  vénale  / 
fi  notre  honneur  ^ nos  vies  ^ nos  pro- 
priétés font  déformais  à nous  f fi  le 
régné  de  la  horde  dévorante  & toujours 
aflamée  des  miniftres-rois  (i)  & des 
courtifans  (2) , a fait  place  au  régné  des 
loix  ? enfin,  eft-ce  ma  faute  fi  la  ligue 
forcenée  de  nos  ennemis  du  dedans  & 
du  dehors  efl:  réduite  à Theureufe  im- 
puilfance  de  faire  de  cet  empire  une 
lainte  & vafte  boucherie  ? 

Oh  ! que  de  pareilles  fautes  me 


(i)  Homert  appelle  les  rois  mangeurs  de  pmpks, 

(1)  Voici  ^ qui  donnera  une  légère  idée  jde  Ce  que 
C*eft  (\]^un  courtifzn.  Ils  Te  refTemblênt  en  tous  pays. 
Dans  l’iile  de  Ceylan,  ils  Te  qualifient  de  chiens  lorfqu’ils 
parlent  au  monarque  ; en  Perfe , ils  prennent  le  titre 
de  koult  » c‘’efi:*à-dire  d'efcUves.  On  fait  qu^un  prince-» 
chambellan  difputa  long-temps  avec  le  valet-de-»chambrô 
d*Lm  roi  malade  , pour  (avoir . qui  des  deux  avoir  le 
privilège  de  vider  le  pot-de-chamére  de  la  majefté.  Lé 
prince  l’emporta  , tout  rayonnant  de  joie.  Pénis  U jeune , 
tyran  de  Syraeufe , avoit  la  vue  baffe;  fes  cour- 
tifans fe  mettoient  de  maniéré  qu’il  pût  cracher  fur 
eux.  Aftiage  ^ après  avoir  fait  manger  à Harpa'^us  la 
chah  de  fon  fils , lui  demanda  comment  il  l’avoit  trouvée  ;: 
Pinfâme  courtifân  répondit  qu’à  la  table  du  roi  on 
ne  mangeoit  rien  que  d’excellent.  Le  roi  de  Siam  donne 
à fes  êléphâîis  favorifés  , les  mêmes  titres  qu’aux  grands 
de  fa  cour.  Dans,  notre  ancien  régime , les  courtjf^^ç 
n’étoient  ni  moins  vils  , ni  moins  avilis  : & 
fâchés  qu^cn  veuille  en  faire  des  hommes  & 
t^yens  l / ; ' 


1 y 

feroient  dières,  &quil  me  feroit  dou» 
d avoir  à m’en  juilifierj 

Au  rons  maintenant  ^ le  curé, 

V 

Il  faut  que  vous  vous  fentiez  bien 
coupable  , puîfque  vous  n’avez  pas 
encore  ofé  me  répondre.  Mais  pourquoi 
cette  fauffe  pudeur  ? à tout  péché  mi- 
féricorde.  Vive  M.  Z/vro/i , qui  me  ' 
répond  de  nouvelles  injures^ 
le  pardon  foit  plus  méritoire.  Et  pour- 
(|uoi  nevouspardonneroiS“je  pas  comme 
j ai  fait  à ce  procureur  du  feu  parlement 
de  Paris  , qui  m’injurioit^  par-derriere  y 
&.me  faifoit  maufladement  la  moue  , 
parce  que  , difoit-il , je  ne  me  nourriflbis 
réfprit  que  dés  décrets  de  laffemblée 
nationale  , & que  , conformément  à la 
loi_,  j’intitulois  mes  écritures:  à Mejjieurs 
du  parlement  , au  lieu  de  N offeigneurs 
en  greffes  lettres  / 

Vous  vous  rappelez  que  vous  avez 
demandé  à mon  frere,  il  y a quelque 
tems  5 dans  votre  facriûie  , Jz  Je  léon^ 
nois  de  bonnes  nouvelles.  Il  vous  a ré- 
pondu que  je  les  donnois  bonnes  où 
mauvaifes  , félon  qu  elles  me  venoient.:. 
« Il  doit  les  favoir , lui  avez-vouS  répli- 
qué , -puifquil  4P  fols  J par  jour,, 
pouf"  applaudir  , à chaque  féance , un 
côté  de  Taffemblée^  & fifler  Tautre, . . » 


Il  eft  malheureux  que  Tinflant  de  chanter 
vos  vêpreSjOu  de  partir  pour  la  chaffe  { i)^ 
vous  ait  empêché  de  continuer;  vous 
auriez  dit  bonnement  à mon  frere  , s’il 
avoit  voulu  Vous  entendre^  toutee  que 
vous  publiez  fur  mon  compte. 

Le  lendemain  ^ vous  ayant  rappelé 
un  peu  énergiquement  à 1! ordre , vous 
lui.  avez  obfervé  que  c^étoit  un  oui-dire  , 
une  plaifanterie  , que  vous  n’en  aviez 
aucune  certitude.  ' . 

- .Ainfi  donc  ^ félon  vous,  Monfieur  y, 
entendre  vaguement  des  propos  calom- 
nieux y les  colporter  de  bouche  en  bou- 
che , c ejl  une  plaifanterie  ? Miniftre  de 
iureligion , avez-vous  puifé  dans  l’évan- 
gile une  fl  fainte  y une  Ji  édifiante  doc- 
trine ? Mais  on  prétend  que  vous  con- 
noiffez  mieux  les^  paffages  ordinaires  du 
Ueyre  & du  fanglier  , dans  la  forêt  qui 
a^voifine  votre  cure  , que  les  paffages 
de,  l’évangile  ; c’efl:  ce  qui^  m’a  lait 
dire  f ^ ^ - 

' ■ ■ t . ' • 

• i<  Dans  un  curé  dt  Saint- Confiant  y 
yh  Ce  propos  n’à  rien  qui  m’étonne. 

» II  a cru  l’entendre  en  chaflant , ' 

>>  Avec  fes  c Hiens , dans  la  Braconne.  >r  (2;) 

, Jè  dis  que  vous  avez  cru  entendre  ^ 


'(i)  Il  eft  connu  pour  un  chaffeur  de  profeflîon. 

jftationak  du*  Département  de  la  Charente 


car  on  àffure  que  vous  êtes  foiird.  Vous 
avez  pourtant  des  oreilles  qui  ^ fi  Ton 
en  croit  les  rofeaux  du  Bandiac  (i) 
n'en  ont  jamais  cédé  en  longueur  à 
celles  de  ce  roi  de  Phrygie , 

i<  Dont  le  Barbier , trop  indifcret , ' 

» Pévoila  le  honteux  iecret.  » 

Mais  efies  vous  font  à-peu-près  inu* 
;tiles.  Elles  vous  deviennent  même  dan-> 
gereufes  ; car,  entre  nous , vous  nfigno^ 
rez  pas  que  vos  paroifiiens  grondent  fu- 
rieufement , lorfqu’il  y a un  baptême  , 
un  enterrement  à faire  5 ou  un  malade  à 
ragonie  ^ à confeffer , d’être  obligés  de 
courir  dans  le  bois  ^ corner  M.  le  curé 
à fon  devoir.  Souvent  vous  n’entendez 
pas  ^ & ils  croyent  que  c’efl:  votre  faute  : 
il  aimetoit  mieux , difent-ils , laiffer 
mourir  un  homme  ^ lans  confeffion,  que 
de  revenir  fans  fa  meute  , & le  laiifer 
enfuite  dévorer  par  les  corbeaux,  qiter 
le  moindre  de  fes  chiens  par  le^  loup.^ 
Auffi-bien  , ils  font  trop  exigeans  , vos 
paroifiiens  : ils  voudroient  qu’au  moins 
vous  reftaffiez  la  nuit,  . , . dans  votre 
presbytère. . . que  fera-ce  donc  , à pré- 
fent  5 qu’il  n’y  a plus  le  cher  cafuel  ? 

Mais  ce  n’eft  pas  ce  que  je  voulôis 
vpus  dire.  ChalTez  tant  qu’il  vous  plaira. 
* ' ' ' ■ .,.«——1 

(i)  RuifTeauqui  îraverfe  la  paroiffe  de  S.  Confta^» 


Continuez  à regarder  votre  meute  comme 
vos  f^uls  pauvres  ; ay  ez-en  foin  , plus  que 
de  vous-même  5 les  honêtes  gens  fe  con- 
tenteront d’en  lever  les  épâules  ; mais  ne 
calomniez  perfonne,  & für-'tout,  M. , un 
patriote  , un  adorateur  de  la  liberté  ; car 
)e  ferai  plus  que  les  rofeaux  qui  répé^ 
terent  que  Midas  avoit  des  oreilles  £ âne  ; 
jé  püblierài  par-tout  : 'Midas  ejl  un 
ariflo-calomniate^Lr.  . 

Eh'  quoi  ! lori'que  vous  m’avez  ou- 
tragé , vôiis  imaginez  en  être  quitte  3^ 
en  répondant  : 

« Oui , fl  j*ai  répété  des  fo^fes  jparellles., 

» Moù  Dieu  , ce  n*eft  pbmtvméchammeftt. 

»>  Ce  a’éft  pâs  moi  qui  fuis  cbepâbîej  affurément  5 
Pfcnez-vdus-en  à mes  oreilles  ; V> 

' Et  de  : peur  qu’en  effet  on  ne  vienne 
en  demander  f aifon  a vos  oreilles , vous' 
penfez  qu’il  vous  "luiÉt* jfe'  prendre  en- 
füité  le  langage  perMeüt^  & de  dite  : 
c efi  Ufiè  pidijahteriC^  ^ j^  ^ i 

. jQ.  bpn  curé  de 

^ » Que  TOUS  êtes  un  pJaiJara_homme\  .1 

»,  Quoi  l vous  ^yAyliez'rplalfamment 

» Qu’a  Paris , chaque  jour,  on  me  paye  une  fommej 
Pour  applaudir  le  côté  que  J’on  nomme 
» Les  enragés  (i)  , c’eft-à-dire  , les  blancs  , 

» Sifîer  les  noirs,  ou  bien  les  enrageants. ? 

' De  Paris  kù  Pérou  , du  Japon  jûfqu  à Rome , 

Cette  épithete  eft  de  \\m%n\\Qnnobiti-facerd&taU- 


J 
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» La  calomnie  en  dirolt  bien  autant  i 
» Mais  fans  prendre  le  ton  flaifant  ; 
yy  Car  joindre  la  pla^anteru 
. / » A quelque  menfonge  putrageant , 

» C*éft  enfoncer , en  plaifantant , 

Le  poignard  de  là  fainte  arifto-crânerie.  ( t). 

Vous  étés  donc  plus  que  plaifant , 

" » O bon  curé  de.  Saint-Conftant.  l» 

. .Vous  voyez , M. , que  je;  vous  ménage^ 
âpres  tous  les  gros  motj;  que  vous  avez- 
proféré  , & quq^  fans,  doute  encore^  vous 
proférez  contre  irwi.  Un  ^utre/e  feroit 
f>eut-être  donné  la  peine  d’achever  le  ta- 
bleau de  votre  être  moral  & phyliqué. 
Mais  j é veux  Biêîijpour  cette  fois^èp^argner 
votre  front.  JéVférài  affez  vengé  fcar  , de 
même  qué  TàgeiTe  trouve  en.  elle  fa 
plus  douce  ré’compenfe  ^ de  rnême  auffi 
omnis  Jlultitia  laho rat  faJlidia^fûL  Cela 
ffgnïfie  que  je^  vous  abandonne  â vos 
fernords  toutéfois^  vous  en  êtes  fuf- 
ciéptible  , 611^ / plus  littéràlement  que^ 
toute  fotife  ejl  travaillée  du  dégôut  dlellc’- 
même.  Je . vous  ’ fais  cette  explication  ^ 
parce  que  je  faisique  vous  n’êtes  pas 
fort  dans  - la  langué  latine  , que  vous 
mafmotez  une  fois-  tous  les  8 jours’; 
du  moins  ,/ vous  favez  un  peu  lire  le 
français.  ‘ ;*  / 

Sachez  , àâ  Monlïéur,  que  , 

f - ■ ■ />_  y;  : . " - . f - .■  ■ . ■ • ■ >. 

*-(i)  Egorger  un  homme  tri  ' nant,  Cç  irait  ftûTpèint' ST 
tMtuferie  des  prêtres*.  ...  a.  ' ' ' i } 


non  plus  qü"à  mes  autres  généreux  & 
honêtes  calomniateurs  , je  ne  puis  vous 
en  vouloir.  Vous  croyez  altérer  ma  ré- 
putation ? Et  ne  favez-vous  pas  que  la 
haine  & les  farcafmes  des'  arijlocrates 
font  des  tributs  payés  au  patriotifme  ? 

Vous  penfez  jeter  de  la  défaveur  fur 
la  caufe  de  la  liberté , fur  les  opérations 
^e  Taffemblée  nationale,  en  publiant 
qu’elle  acheté  les  applaudilTemens  & 
paie  les  huées  Ignorez-vous  qu’un 
peu  de  boue  , lancée  par  des  enfans , ou 
des  infenfés  , contre  les  colonnes  d’un 
' fuperbe  édifice,  ne  les  ébranle  pas,  & 
note  rien  à leur  majefté  ? 

Vous  penfez  perfuader  , à l’exemple 
de  ceux  qui  penfent  comme  vous  , que 
les  fuffr^ges  de  la  minorité  de  l’alTem- 
blée  ne  font  pas  libres  ? Venez  aux  ga- 
leries , Monfieur , & vous  verrez  que 
tout  s’y  paffe  avec  la  plus  grande  dé-- 
cence. 

Si  vous  ne  lifez  que  i hs  lettres  Jl 
féditieufèment  pafiorales  de  quelques 
têtes  mitrées  ; fi  vous  ne  lifez  que  le 
prétendu  Ami  du  Roi  par  l’abbé  Roy  au  ; 
la  Galette  de  Paris  par  le  fourbe  & 
fou-gueux  Duro:^oy;  les  Actes  des  Apô- 
tres i Mallet-du-Pan  (i)  , Maury  , 


(i)  Il  rédige  la  partie  politique  du  mercure  de- 
France.  Cefl  iucifer  dans  le  temple  des  9 foeurs. 


( 


i6 

'Lally  (i)  , Mounier  y BergaJJe  , 
ke  (2)',  Calçnne  & la  foule  d’autres 
libeililtes  non  moins  cadavéreux  que 
mercenaires , monftres  engendrés  du  mé- 
lange horrible  de  la  bave  de  Cerbère 
& de  l’écume  des  Furies...  Ils  ne  vous 
diront  pas  , comme  la  faine  partie  du 
public  : 

On  paie  pour  fifler  moitié  de  l’affemblée^ . ? ' 

» ( c*eft-à-dire  le  côté  droit  ) 

» Le  propos  eft  bien  mal-adroit, 
f >>  Certes  ! par  fa  conduite  elle  eft  affez  ftflée.  » 

Ils  ne  vous  diront  pas  qu’un  fieur 
Duval , ci-devant  magiftrat , de  fon 
métier  , a eu  la  crânerie  de  lire , dans 
la  tribune  , il  y a quelque  tems  , un 
projet  de  contre-révolution  , & qu’on 
s’efl:  contenté  , par  tefpeft  pour  la  li- 
berté des  opinions , de  lui  expédier  un 
brevet  de  démence.  Ils  ne  vous  diront 
pas  qu’un  fieur  Faucigny  , qui  prétend 
ne  tenir  fa  nt>blejfe  que  de  Dieu  ^ comme 
les  defpotes  leurs  feeptres  de  fer^  s’efl: 
un  jour  écrié  en  pleine  alflemblée , en 
défignant  le  côté  gauche  , il  faut  fa-- 


(1)  Bergaffe , Mounier,  Lally  , lâches  déferteurs 
'de  l’affemblée  nationale.  La  foif  d’une  fauffe  célé-- 
brité  les  a perdus.  Ils  calomnient  aujourd’hui  à tant  la  page; 

(2)  Cet  Anglais  , a fait,  contre  la  révolution  Françaife, 
un  monftrueux  volume  qui,  dit-on  , lu^  a valu  plus  de 
jdeux  mille  louis , avant  même  qu*ii  fût  commencé. 
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brer  ces  ; • 7 . . - /à  y qu’un  fleur  iî<?y  a 
traité  de  fcélérats  les  membres  de  ce  même 
côté;  quun  fleur  jeune  , a- 

devant  vicomte  de  Mirabeau  , ne  cef- 
foit  de  beugler  , avant  qu’il  eût  purgé 
raffemblée  de  fa  préfence  pour  aller 
tramant  fon  infamie  dans  les  royaumes 
voifins , avec  les  Calonne  , les  , &c. 
qu’elle  faifoit  des  horreurs^  des  atro^ 
cités.  Ils  ne  vous  diront  pas  que  les 
meilleurs  patriotes  , infultés  de  la  ma- 
niéré la  plus  impudente , ont  été  & 
font  journellement  provoqués  en  duel, 
qu’on  veut  réfuter  leurs  argumens  à 
coups  d’épée  & de  piftoîet , & qu’ils 
n’en  pourfuivent  pas  avec  moins  dln- 
trépidité  & de  zeie  leurs  pénibles  tra- 
vaux. Ils  ne  vous  diront  pas  que  la 
France  , en  renailTant  à la  liberté  , fous 
l’égide  d’une  conftitution  fage  , & d’un 
roi-citoyen , va  devenir  le  plus  puiffant, 
le  plus  refpefté  & le  plus  floriü'ant  em- 
pire du  monde. 

Mais  ils  vous  diront  que  la  majorité 
de  l’affemblée  nationale  ell:  une  horde 
de  brigands  , de  forcenés  ; que*  toutes 
les  galeries  font  falariées  pour  confpuer 
les  deux  premiers  ordres  & enchaîner 
leurs  opinions.  Ils  Vous  diront  : ^ 

« La  France  d’affaffins  n’cft  qu’un  vafte  affemblage, 

» Le  monarque  Français  gémit  dans  l’efeiavage.  » ' 


i8  ^ 

Ils  vous  diront  qu'on  détruit  tout^ 
& qu’on  ne  réédifie  rien  ; que  nous  ne 
fommes  plus  qu’un  point  imperceptible 
dans  l’Europe  politique  ; que  l’ancien 
régime  étoit  pour  nous  le  paradis  , avec 
tous  fes  délices  ^ & que  le"  nouveau 
nous  prépare  toutes  les  horreurs  de 
l’enfer. . . . 

Oh  I fi , à leur  exemple , je  foufflois 
parmi  mes  concitoyens  , ces  abomina-^- 
blés  poifons  ; fi,  avec  leur  voix  forcenée,, 
j’appelois  fur  ma  patrie  les  fléaux  de 
la  guerre  civile  ; fi  j’applaudiflbis  à ces 
prétendus  miniftres  de  la  religion , qui,, 
au  nom  d’un  Dieu  irrité  contr’eux  , 
frondent , fans  pudeur  les  loix  de  la 
nation  (i),  fouillent  les  chaires  O)  & les 
confeflionaux  (5)  , & alument  de  tou- 


(i)  îl  y a environ  4 évêques  qui  ont  prêté  le 
ferment  civique.  Que  de  fieges  épifeopaux  vacants  î 
curés-arijloerates , qui  rouez  à tous  les  diables  une 
révolution  qui  vous  arrache  de  Tes  griffes  , & offre 
de  fl  belles  perfpeélive-s  au|  mérite  '&  à la  vertu  ^ 
que  doit-on  penfer  de  vous?...  Que  vous  n’avez  ni 
l’un  ni  l’autre. 

(2.)  Je  ne  citerai  qu’un  exemple  fur  mille  : un  prêtre 
du  Département  de  Paris  , entonant  la  trompeté 
de  Belzébut , appeloit  impies  , fcélérats  les  membres 
fains  de  l’affemblée.  Le  Maire  l’a  rappelé  à Yordre  du 
jour , qui  étoit  l’évangile.  Le  prêtre  énergumene  a con- 
tinué * & il  ell:  refté  feul  dans  réglife. 

(3)  Récemment , un  député  écçlefiaftique  a dénoncé 
fon  confeffeur  qui , après  l’avoir  damné  , impitoyable- 
ment, lui  a refufé  l’abfolution,  parce  qu’il  avoit  prêté 
le  ferinent  civique,  Ab  uno  dtffi.c  ornntsm 


tes  parts  les  flambeaux  de  la*difcorde; 
à ces  coalitions  anti-réYolutionaires,(i)  , 
qui  ofent  fe  montrer  fous  des  noms  hy- 
pocrites ; à ces  tourbes  affamées  d’or  ^ 
d’éclat  & de  crimes , qui  fe  renou voient 
comme  les  têtes  de  Thydre  ; à ces  ty- 
grès  de  toutes  les  efpeces,  qui  cherchent, 
dans  les  ténèbres , en  dorant  leurs  li- 
belles avec  cet  or  extrait , autrefois  de  la 
fubftance  du  peuple  à foulever  les 
pauvres  contre  les  riches , les  foldats- 
citoyens  contre  les  citoyens  - foldats , 
les  campagnes  contre  les  villes  , les 
départemens  contre  les  départemens , 
les  enfans  contre  les  peres  : duffent  les 
cieux  s’écrouler  fur  leurs  têtes  coupa- 
bles , ce  royaume  être  couvert  d’un 
déluge  de  fang & la  terre  entr’ouvrir 
fes  entrailles  fumantes  pour  les  en- 
gloutir. . . ! 

Certes  ! les  fronts  de  bien  des  gens 
fe  dérideroient  en  prononçant  mon 
nom.  Je  ne  ferois  point  incendiaire  ^ 
je  feroisL  un  homme  comme  il  faut  ; & 
ils  m’aimeroient  5 d’autant  plus  , que 
je  hairois  la  régénération  de  mon  pays  ; 
que  je  gémirois , avec  eux  , fur  les  illu- 
fions  & les  abus  pafîes  , fur  rhoneur 


(i)  J’engage  le  club  monarchique  , fé&nt  à Paris  , à 
pefer-  ce  précepte  de  l’évangile  1 4<  Fous  êtes  formé  de 
» poufitre^  é*  vouf  retourneni  en  poujperc 


qu’on  prétendoit  faire  au  . peuple  en 
le  dévorant  5 & fiir  les  débris  épars 
de  ce  coloffe  féodal  & judiciaire  , facer- 
dotal  & miniftériel  ^ qui  a fi  loug-tems 
ûife/ié  une  des  plus  belles  contrées  de 
i’umvers  , affervi  les  élémens  & torturé 
les  hommes  fous  fes  pieds  d’airain... 

Mais  après  tant  de  blafphêmes  , tant 
de  facfiléges  , tant  de  calomnies , tant 
de  trames  avortées  & toujours  renaif- 
fantes  ; pourrois-je  ne  pas  me  fentir  plus 
embrâfé  que  jamais  de  i’amour  de 
ma  patrie  ? pourrois-je  contenir  en- 
tièrement mon  indignation  ? pourrois-je 
ne  pas  m’écrier  ; 

« Vils  amas  d’impofteurs  , efclaves-infenfés 
» Qui  regrettez  les  fers  que  nous  avons  brHes  t 
» En  vain  prétendez-vous  liguer  contre  la  France -, 

» Le  ciel  & vos  forfaits , votre  or  & les  tyrans. . l 
» EfcUve , elle  bravoit  tous  ces  fiep  conquérans  : (i), 

(i)  J’excepte  ici  les  prêtres , qui  ont  tant  de  fois 
abufé  impunément  de  la  fuperftition  des  peuples  , en 
ouvrant  ious  leurs  pas  les  fournaifes  infernales  , & en.' 
les  épouvantant  des  puiffances  invifibles.  Que  les 
tems  font  changés  / on  connoît  leur  fecret.  : cependant, 
citoyens  , DÉFIONS-NOUS  DES  PRÊTRES,  Un 
lepeélable  pafteur  a eu  raifon  de  ‘dire  qu’ils  étoient 
comme  le  feu  & l’ettu.  Rien  de  plus  utile  Si  rien  de 
plus  dangereux.  N*elt-c8  pas  aux  prêtres  qu’eft  due 
î’exécrable  laint  Rarthelemi  , Si  cette  ferie  eTaffaffinats 
religieux  , qui  ont  enfanglanté  les  4 parties  du  monde? 
n’eft-ce  pas  aux  prêtres  , que  les  nations  efclaves 
doivent  leurs  chaînes  ? Si  les  prêtres  fe  difent  minif 
très  de  l^cvanglle  1 i Et  \\s  abhorrent  le  fang  1 1 1 Entendez - 
les  aujourd’hui  crier  alall  d’un  bout  de  la.  France  à. 
l’autre 


il 

» Llbrt , elle  foudroiroit  leur  fragile  pulflancé.  l T 
îi>  Voyez  par-tout , des  loix  flotter  les  étendards  , 

» Et  de  la  liberté  les  centuples  remparts  : 

» Voyez-les  , & fuyez  dans  les  climats  fauvages  (i) 

» Au  milieu  des  Hurons  & des  Antropophages. . . . 

» Et  toujours  dévorés  d’un  venin  odieux , 

» Portez-y  vos  poignards, vos  torches  & vos  Dieux  (2); 

Post-scriptum.  Mon  manufcrit  étoit 
à rimpreffion  lorfque  je  reçois  une. 
lettre  du  fieur  Defcojfas  , ci-devant 
gentilhomme  , ( à ce  qu'il  prétend  ) & 
aujourd'hui  curé  de  S.  Conftant,  à la 
grande  faiisfaclion  de  fes  ouailles  & à 
C édification  publique.  En  voici  l'extrait 
fidele  : nfum  teneatis , amici. 

« Il  eil  dans  mes  principes  , mon- 
» fieur  l’homme  de  loi , ( on  vient  de 
» voir  quels  font  les  principes  de  M. 
» le  Curé-Midas  y 5^  je  n'ai  pas  tout 
dit....  ) de  ne  jamais  répondre  aux 
» fotifes  ( M.  le  Curé-midas  aime 
» mieux  les  faire  & ne  pas  en  con- 
» venir  ) que  l'on  m'écrit.  Je  termine 


(1)  On  s’étonne  de  l’émigration  d*une  foule  d*arîfi‘ 
tocraus.  Ne  fait-on  pas  qu’ils  font  dans  la  France 
libre  , comme  la  crâne , l’écume  6c  les  ordures  dans 
un  vafte  tonneau , où  la  liqueur  eft  en  fermentation  > 
il  faut  bien-  qu’elle  s’épure  & qu’elle  détache  d’elle 
ces  atomes  hétérogènes  & gangrénés. 

(2)  On  n’ignora  pas  que  leurs  dieux  font  le 
le  difpotifmc  & ks  abus  dont  iis  fe  gonfloienî. 


» 
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donc  cette  correfpondance. . ( Je  n’ai 
» jamais  été  jaloux  d’en  avoir  avec  M. 
» lé  Curé  - Miàas  ; je  n’aime  pas  à 
» perdre  mon  tems  , mais  à m’inftruire  ; 
J#  les  arifloa Cites  font , d’aillçurs  , pour 
» moi  J comme  les  harpies  qui  infec- 
» toient  tout  ce  qui  paffoit  par  leurs 
» griffes.  ) Je  fiiis , monfieur  l’homme 
» de  loi  , votre  très-humble  ferviteur. 
» Signé  JDeJcoJfas  j curé  de  S* 
» Confiant.  » > 

Ne  direz-vous  pas  aüffi  que  je  {\mpayé 
pour  vous  appeler  M.  le-  Curé-Midas  ? 
mais  j’efpere  oien  qu’avant  peu  le  génie 
tutélaire  de  la  France  vous  en  fera 
croître  phyfiquement  une  paire  , pour 
vous  punir  de  préférer  le  croaflement 
des  efclaves-libciliftes  au  langage  mâle 
& vrai  des  hommes  libres.  Je  vous  con- 
feille  de  vous  corriger  ; car  en  quoi- 
qu’on droit  que  vous  alliez  ^ fi  d’autres 
ne  vous  reconnoiffent  pas  à ces  fignes 
parlans  , je  vous  reconnoîtrai , moi 
M.  le  Curé-Midas. 

Je  viens  de  faire  une  nouvelle 
découverte.  L’on  m’affûte  qu’un  nommé 
Duclu^eau  ^ curé  d"  A gris  dé- 

partement de  la  Charente  , vocifère 
par-tout  les  impoffutes  dont  j’ai  parlé 
en  commençant.  11  fe  vante  d’être  le 
cloaque  infeft  où  elles  ont  été  puifées.- 
Cela  ne  m’étonne  point; 
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« Car , quoiqu’un ptuftup'ûe , il  cft  un  BON  ApStre;, 
» Et  /ait  mentir  aujji  dévotement  qu’un  autre.  » 

d’ailleurs,  quelques  croûtes 
c int . . d ariftocratie  de  plus-  fur  des  indi- 
vidus de  cette  treiBpe.?  je  ne  fuis  point 
étonné  non  plus  que  mon  pere  foit 
auHi  devenu  1 objet  de  fes  groffieres  & 
députantes  injures.il  eft  ofKcier-munici- 
pal  , l’un  des  experts , choifis  , pour 
leramation  des  biens  nationaux.  Il 
veille  aux  intérêts  de  la  patrie.  Il  a 
toujours  été  eftimé  de  tous  les  lionêtes- 
gens  qui  le  connoilTent.  Il  aimeda  conf- 
titution  , la  fait  aimer  dans  fa  famille 

& , autant  qu’il  eft  en  lui , parmi  fes  con- 
citovcns.  O 1 1 


- pareils  . lanuuc  ae  teJ 

hommes  feroit  une  tache  pour  u 
patriote. 

Malheur  à ceux  qui , dans  I ébranlé 
ment  , les  convulfions  & la  rècréatio. 
de  la  France  , ne  font  jamais  atteint 
par  les  feux  peftilentiels  de  ces  volcan, 
anjtocratiques  dont  nous  marchons  envi- 
ronnes. Lâches,  ou  indifférens,  ils  femet 
l’écart  de  ne  font  rien  pour  h 
patrie.  Ils  ne  font  ni  affez  eftimés,  n 
affezeftimables,  pour  mériter  les  outra- 
ges des  pervers.  • 

Mon  pere  a informé  contre  le  curé 
JJvduieau  ; ilfepropofe  , ( &.  l’opinion 


publique  Tavoit  déjà  devancé , de  le  faire 
déclarer  juridiquement , calomniateur,,, 
ô exécrable  calomnie  , âme  des  fripons  , 
des  envieux  & des  cfclaves  , c'elt  par 
toi  que , toujours  lâches  & féroces , 
tant  d’ennemis  déconcertés  voudroient 
nous  perdre.  Si  Ton  fait  monter  à 
l’échafaud  les  affaffins quel  genre  de 
fupplice  méritent  donc  ces  mif érables 
qui  nous  afîaffinent  dans  ce  que  nous 
avons  de  plus  cher , thonèur  ? Quel 
genre  de  fupplice , méritent-ils  quand  ils 
fe  rendent  coupables  du  plus  atroce 
des  crimes  , pour  étouffer,  sjil  étoit 
poffible , la  liberté  dans  fon  berceau  , 
& égorger  des  générations  entières  ? 

Je  ne  finirai  pas  fans  donner  encore 
un  petit  à-compte  au  tartufe  & veneneux 
curé. 

-Duclu:^eau  tourmenté  d’une  îndigeftion , (i) 

» A vomi  ce  menfongé  infâme. 

>>  Il  faudroit  lui  mettre  un  bâillon  ; 

Car , gare  à la  contagion , 

‘ ' » S’il  yenoit  à vomir  fon  âme.  » ' 

MACHENAUD  ( DESGRANGES  ) ; 

' Hommt  de.  loi. 


(i)  La  conftitution  fait  fur  ces  arifio-midas  , eii 
foutane , le  même  effet  qu’un  émétique  falùtaire  fur 
un  eftoraac  , pourri  , fi  je  puis  ainfi  m’exprimer  , 
d’une  bile  virulente. & mortelle,  F^ut-il  être  furpris, 
d’après^cela , des  ordures  qui  forcent  de  leurs  bouches  ? 


A P À R I S , fan  fécond:  de  la  Liberté, 


J» 


